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Montbron et Villebois
Ville – Château - Eglise

d'après des documents anciens
par Pierre Dubourg-Noves

Si ces deux petites cités du sud-est de l'Angoumois se trouvent aujourd'hui réunies dans une même
étude, elles le doivent tout d'abord à la présence de documents d'origine en partie commune. C'est
ainsi que des parallèles peuvent être dégagés pour certains éléments architecturaux de leurs édifices
religieux. Ces documents consistent, pour les deux villes, en des dessins d'ensemble de l'énigmatique
Joachim Duviert, deux pour Montbron, de 1609 à 1612, un pour Villebois, de 1612 également. A cela
doit s'ajouter un relevé cadastral extrêmement précis, de 1828 pour Villebois, de 1833 pour Montbron;
il faut ajouter pour cette dernière ville un ensemble de croquis inédits de Paul Abadie, datant de 1844,
qui donnent sur son église des renseignements d'autant plus précieux que la reconstruction du chœur
de cette prieurale clunisienne fut radicale et d'une fidélité sujette à caution. La "restauration",
également brutale, de l'église de Villebois a fait l'objet, de la part de M. Ph. Certin, d'une étude récente
documentée1. Cet ensemble de données ici confrontées doit permettre, comme on le verra, de
considérablement enrichir ce qu'on savait des monuments de ces deux villes.

Montbron

Fig. 1 – Montbron, par Joachim Duviert, 1609
A: Le Chasteau ruiné; B: Paroisse Saint-Pierre; C: Nostre-Dame paroisse; D: Saint-Esprit; E: Saint-Nicollas;
G: L'Hospital; H: Saint-Michel, l'abbaye; I: Nostre-Dame-du-Pont

Les deux croquis de J. Duviert, distants de trois ans, sont fort différents, bien que pris tous les deux
sensiblement du même côté, à savoir le midi. Ils confirment ce que laisse pressentir plusieurs fois la
confrontation générale des dessins de Duviert rassemblés au Cabinet des Estampes à savoir que le
dessinateur, personnalité énigmatique, paraît avoir été chargé à la fin du règne d'Henri IV d'une

                                                          
1 Certin (Ph.), Les élections municipales de 1892 et le projet de construction d’une nouvelle église à Villebois-
Lavalette, BSAHC, 1983, pp. 92-93.
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mission itinérante consistant à dessiner un nombre considérable de villes de France, sans qu'on sache
au juste quelle était la finalité du recueil envisagé. Ce que l'on constate, c'est un progrès rapide entre
les plus anciens dessins, assez durs et gauches et ceux qui furent faits à partir de 1610-1611. Les deux
croquis de Montbron confirment cette règle. Le bourg, en 1609, ressemble à un jouet d'enfant. Mais ce
dessin offre l'intérêt d'être légendé, et c'est ainsi que le "château ruiné", la "Paroisse Saint-Pierre" qui
l'avoisine au nord, le "Saint-Esprit" et "Saint-Antoine", avec leurs clochers élevés, sont pour nous
connus et situés, ainsi que "Notre-Dame, paroisse et prieuré", dans son enceinte propre, et, hors les
murs, "Saint-Michel" et 1' "Hospital". Plus difficiles à localiser sont "Saint-Nicolas" et "Notre-Dame-
du-Haut" qui sont dans la légende et non repérables sur le dessin de 1609. L'avantage toutefois est que
les édifices précédents se reconnaissent sur le dessin de 1612 qui est beaucoup plus artistique, mais
dépourvu de légende.

Les Fortifications

Fig. 2 – Montbron par Joachim Duviert, 1612.

On les suit sur les deux dessins, avec leur absence presque totale de crénelage, leur escarpe et leur
fossé sec. Elles formaient une enceinte au contour arrondi, avec un seul angle droit au nord-est. Leur
valeur défensive était médiocre; une porte, visible au sud-ouest, n'est qu'un arc surmonté d'une
bretèche, et l'on n'aperçoit qu'une tour de flanquement vers le sud-est. Elles ont disparu, à l'exception
d'un fragment de courtine en moellon irrégulier qui subsiste au nord sur une douzaine de mètres, privé
de son couronnement, mais on pouvait encore en deviner le tracé sur le plan cadastral de 1833. Le
point fort de cette enceinte était évidemment le château. Elle laissait, on l'a dit, en dehors d'elle le
prieuré dit de Notre-Dame, dit encore de Saint-Maurice, dont les crénelages qui l'avoisinent sur le
dessin de 1612 laissent à penser qu'il possédait une fortification indépendante. Ce que confirme
l'étude actuelle sur le terrain. Le prieuré était à l'est des murailles urbaines, distant d'environ 270m.

Le Château

Il en subsiste encore un gros donjon roman rectangulaire, avec une porte en plein cintre sans
archivolte, murée, sur la face est, et des traces de contreforts. Il avait été épaissi par un second corps
quadrangulaire à la fin du XVe siècle, pourvu à cette date de baies à meneau ou à croisée, et flanqué au
nord d'une vis octogonale avec une porte en accolade à sa base. Cet ensemble subsiste encore, rasé en
sifflet, et tel il apparaît dès 1609. Ce traitement des superstructures, marque d'infamie, est difficile à
localiser dans l'histoire. Mais ce qui se lit fort bien sur le croquis le plus récent, c'est la chemise de ce
donjon, scandée de petites échauguettes carrées fort élégantes sous leur toit en pyramide. Une tour
carrée plus importante apparaît nettement sur le dessin le plus récent.

En outre, les deux croquis font état, hors les murs, d'une grosse motte dans laquelle on pourrait ne voir
qu'un terrassement destiné à supporter de l'artillerie, mais qui est peut-être en fait le support d'un
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donjon primitif, comme à Aubeterre, et tel que M. Deyres en a décelé dans les premiers temps du
monde féodal, à Langeais et ailleurs2. Cette motte, qu'on n'a pas fouillée, porte maintenant une maison

Fig. 3 – Montbron. Plan cadastral, 1833.

Fig. 4 – Vue générale de Montbron, vers 1835.

de construction récente. L'église Saint-Pierre, disparue, paraît avoir été incluse dans la chemise du
donjon et les pouillés anciens n'en parlent guère. Ce dernier, qui paraît n'avoir pas été voûté à l'époque
romane, a été intérieurement modifié au XVIIe siècle, et pourvu alors de plafonds à la française à
poutres apparentes, et de deux cheminées portant, sur leur manteau, un décor peint. Quel est l'âge de

                                                          
2 Deyres (M.), La donjon de Langeais, Bull. Monum., 1970, pp. 179-193.
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ce donjon? sa construction en pierre d'appareil et ses contreforts d'angles ou ce qui en subsistent
l'apparentent à ceux que le sud-ouest a produits au début du XIIe siècle3.

Fig. 5 - Abadie, plan de l'église de Montbron, carnet 3, f0 50 V0 et 51 R0.

Moins archaïque que ceux de Marthon ou de
La Rochefoucauld, moins monumental et plus
pauvre de structure, il pourrait se situer entre
ceux-ci et ceux de Montignac et de Bayers, et
être l'œuvre de Robert de Montbron, fils
d'Audouin Borel, c'est-à-dire daté des alentours
de 1100 ou des premières décennies du XIIe
siècle, ou avoir été bâti par son successeur
Dolmas de Montbron4. La cour quadrangulaire
disparue qui lui servait de chemise a pu être
rajeunie au XVe siècle, avec sa tour carrée à
mâchicoulis et ses petites échauguettes carrées.
Celles-ci font penser à celles que l'abbé Robert
de Courbon faisait ajouter sur les contreforts
de son église de Bassac, en Saintonge, dans les
années 1450. Les constructions du XVe siècle,
sont attribuées par Marvaud à Marguerite de
Rohan, comtesse d'Angoulême, à qui François
II de Montbron avait vendu sa terre en 14715,
et ceci est très plausible. On retrouve dans
leurs ouvertures la sévérité qui caractérise les
logis des châteaux d'Angoulême et de Cognac,
édifiés par Jean de Valois, l'époux de cette
comtesse6, austérité qui ne fait que refléter la
sobriété des constructions royales, par exemple
au Plessis-les-Tours7. Le château dut être
renouvelé dans le premier quart du XVIe siècle.
Un griffon, englobé dans une maison du XVIIIe
siècle, à l'angle nord-ouest de l'actuelle place
des Tilleuls, de création postérieure à 1833, ne

peut avoir, vu l'importance de ses dimensions, qu'appartenu à une monumentale lucarne Renaissance
des années 1525. On ignore la date de dérasement du donjon, visible sur les croquis de 1609 et 1612
et sans changement depuis. Marvaud nous dit8 que le château "avait été démoli par ordre de Charles
VII". On aurait, dans ce cas, renoncé à rétablir les superstructures après coup.

Le Parcellement Urbain

Les deux croquis montrent un paysage urbain animé. Le plus jeune fait jaillir à la verticale, les toits
aigus et les tourelles de quelques constructions plus importantes par-dessus la ligne des petites
maisons. On n'en retrouve pas la trace dans la ville d'aujourd’hui. En revanche, le plan cadastral de
1833 montre clairement comment une voirie assez simple, encore subsistante dans des grands traits,
desservait des maisons parallèles à façades étroites, s'enfonçant dans les îlots, parfois avec une petite
cour intérieure. La Grande-Rue, la rue de la Basse-Ville, la rue Brune, la rue du Minage, n'ont guère
changé de tracé. L'ancienne rue du Minage a conservé plusieurs demeures des XVe et XVIe siècle et la

                                                          
3 Chatelain (A.), Donjons romans des Pays d'Ouest, Paris.
4 Marvaud (F.), Notice sur les seigneurs de Montbron, MSAHC, 1851, pp. 174-185.
5 Marvaud, op. cit.
6 Dubourg-Noves (P.), Forteresses et résidences des comtes d'Angoulême dans leur capitale, MSAHC, 1979-80,
pp. 37-62.
7 Gébelin (F.), Les châteaux de la Loire, Paris, 3e éd., 1947.
8 Marvaud, op. cit.
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plupart de celles qui ont été rajeunies aux XVIIe, XVIIIe siècle et au début du XIXe siècle conservent
des caves médiévales, et sans doute d'autres vestiges intérieurs qu'une visite systématique décèlerait.

La Basse-Ville

Une rue en pente, qui descendait du château, après avoir traversé l'enceinte, obliquait vers le pont. Ce
dernier, avec ses six arches, son profil en dos-d'âne et ses éperons triangulaires vers l'amont
caractéristiques des ponts gothiques, franchissait la Tardoire sous le regard du château. Il subsistait
encore en 1833 où le plan cadastral représente en projet le tracé de la nouvelle route, et une gravure
un peu postérieure nous le montre à une trentaine de mètres en amont du pont actuel. Il a été détruit
depuis.

Fig. 6 – Abadie, église de Montbron. Coupe transversale sur le transept et le chœur; Coupe transversale sur le
transept et la nef; Coupe de la chapelle d'axe; quatre chapiteaux et base du chœur; raccord du gouttereau nord de
la nef et de la croisée du transept, ibid., f0 50 R0.

Le Prieuré Saint-Maurice

C'est une grande église qui était rattachée à l'ordre de Cluny9. Le croquis de 1609 en donne une vue
sommaire et inexacte, mais la coiffe à bon droit d'un clocher de plan octogone au transept, tandis que
l'autre, plus précis en ce qu'il figure l'emplacement du cloître au midi et un bâtiment sans toiture
parallèle à l'église, à pignons aigus veufs de leur toiture, qui devait être le réfectoire, a représenté à la
croisée du transept un clocher carré qui n'a pas pu exister. Mais il évoque l'enceinte monastique avec
son mur crénelé et une tour tronquée. Une autre tour (ou pigeonnier?) est coiffée en poivrière, un peu
à droite. Mais ce sont les dessins de Paul Abadie qui vont apporter de nombreuses lumières sur un
édifice qui a perdu, par sa restauration, une part de son intérêt10. Dans le troisième des cinq recueils de
dessins de cet architecte, datant de 1844 ou 184511 ledit prieuré occupe les fos 50 à 53.

Les f0 50 v0 et 51 r0 sont occupés par un plan coté qui a servi à l'établissement de celui que l'architecte
a remis à la Commission des Monuments Historiques12. On y lit la présence d'une ancienne nef à murs
minces du XIe siècle remplacée par l'actuelle nef unique voûtée en berceau, dont l'épaississement des
gouttereaux fait qu'ils se raccordent maladroitement à un transept débordant, qui devait être de la fin

                                                          
9 Nanglard, Pouillé..., t. 2, p. 316.
10 Reconstruction du chevet de 1859 à 1880, par P. Warin, architecte diocésain.
11 Carnets de croquis inédits (coll. part.), album N. 3.
12 Ministère des Affaires Culturelles Dossier "Montbron".
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du XIe siècle et qui a été entièrement refait, sauf la croisée, dans la restauration. On voit comment un
clocher isolé sur quatre piles, comme celui de Blanzac, avait été ajouté entre la nef initiale et une
petite abside primitive disparue, et ouvrait sur un chœur plus développé, datant, donc, d'une deuxième
campagne de la seconde moitié du XIe siècle. Ce chœur a été, lui aussi, complètement démoli à la fin
du siècle dernier pour une reconstruction approximative. Jean George, qui se contente de peu en
l'occurrence, écrit dans une note annexée à la notice qu'il consacre à ce monument

Fig. 7 – (gauche) Abadie: église de Montbron, chevet et élévation nord, ibid., f0 52 R0.
Fig. 8 – (droite) Abadie, église de Montbron. Coupe longitudinale; vue intérieure, nef et chœur; détail d'une
trompe de la coupole du transept; ibid., f0 52 V0.

"Monsieur Warin, architecte diocésain, qui a présidé à ces travaux, m'a affirmé qu'on a reproduit
fidèlement, même pour la sculpture, ce qui existait13."

Les dessins d'Abadie montrent que c'est parfaitement faux. Le f0 50 r0 présente une coupe transversale
du transept vers l'est, une coupe du même vers l'ouest, une coupe de la chapelle d'axe de l'abside, un
croquis montrant le raccord du mur nord de la nef avec l'angle nord-ouest de la tour de croisée, et le
dessin de quatre chapiteaux et bases des arcatures de l'abside. Plutôt que de décrire ces dessins, il vaut
mieux les reproduire ici (fig. 8). Mais on ne peut se retenir de souligner que les corbeilles des
chapiteaux, qui offrent un bref tronc de cône emboîté dans un cube, avec leur décor de palmettes, de
rinceaux et d'entrelacs, et les bases à lourd décor, évoquent l'un des ateliers de Conques, et des types
de chapiteaux qui, de Nant à Duravel, sont fort loin de la production habituelle de l'Angoumois14 ou de
la partie adjacente du Limousin.

Quant au plan du chœur, avec ses cinq absidioles rayonnantes et tangentes, celle de l'est plus vaste, il
rappelle à la fois le plan centré de Saint-Michel d'Entraygues (1137), auquel il était nettement
antérieur, et le chœur en moellon de l'abbatiale de Puypéroux, avec ses sept absidioles. On a parlé d'un
chœur semblable pour l'abbatiale de Nanteuil-en-Vallée, dans le sud du Poitou, mais c'est moins que

                                                          
13 George (J.), Les églises de France, Charente, Paris, 1933, pp. 164-167.
14 Bousquet (J.), La sculpture à Conques aux XIe et XIIe siècles, thèse de doctorat, Lille, 1973.



Pierre Dubourg-Noves
Montbron et Villebois: Ville – Château – Eglise, d'après des documents anciens

Bulletins et Mémoires de la Société Archéologique et Historique de la Charente, N. 1 1986, pp. 36-45

7

sûr si la présence de sept absidioles tangentes et rayonnantes y est attestée, rien n'indique que ce
chœur n'ait pas possédé un déambulatoire, au rebours de Puypéroux et de Montbron15.

Fig. 9 – Abadie, église de Montbron; façade; élévation sud; détails (soubassement de la façade, contreforts, etc.),
ibid., f0 53 R0.

Le f0 52 r0 présente l'extérieur du chevet
avant qu'il n'ait été remplacé par la
mauvaise copie froidement mécanique en
calcaire blanc scié d'Angoulême, dans ce
pays de schistes roux et de calcaire dur à
teintes de miel blond. On voit sur ce
dessin le subtil étagement des masses, la
qualité et variété des sept absidioles
tangentes (en comprenant celles des
croisillons), et la souche ancienne du
clocher avec son étage conserve qui
marque le passage du carré à l'octogone.
C'est un document extrêmement précieux.
On voit aussi, dans le second croquis, le
mur nord de la nef, qui n’a pas changé.

Le f0 52 v0 donne une coupe longitudinale
sur l'église, et une vue intérieure de la nef,
de la croisée et du chœur, où apparaît un
somptueux retable classique, aujourd'hui
détruit, mais dont plusieurs statues de bois
peint, qui en proviennent, sont encore
dans l'église. On voit aussi dessinée l'une
des trompes qui portent la coupole de la
croisée, trompe que surmontent deux
rangs de tablettes encorbellées portées par
des modulons. Le f0 53 r0 reproduit la
façade ouest inchangée, et le mur
méridional, avec les enfeus qui donnaient
dans le cloître, le mur ancien qui terminait

le croisillon sud (reconstruit), et le profil ancien du chœur. Plusieurs croquis sommaires sont relatifs
au clocher. Enfin le f0 53 v0 fait revivre le bel aspect du chœur dans son profil vu du nord, avec le bras
de transept ancien portant la trace de chapelles gothiques, tout ceci aujourd'hui effacé. C'est dire
l'intérêt de ces documents, qui avivent nos regrets de ces disparitions architecturales, et de la perte des
chapiteaux anciens. L'incertitude reste d'ailleurs entière en ce qui concerne l'appareillage de ce chœur
moellon, comme probable? ou petit appareil allongé?

Les Alentours

Le château de Montbron était entouré d'une multitude de petits manoirs occupant les lieux élevés ou
les passages sur la rivière. Il serait tentant d'identifier quelques-uns des lieux-dits sur le croquis de
1612. Ainsi, à gauche, dans l'angle supérieur du dessin, on pense reconnaître le manoir de La Vue, qui
porte ici deux tourelles, mais qui est devenu au XIXe siècle une demeure néoclassique, laquelle a
conservé toutefois une bretèche plus ancienne. Mais Ferrière, Chabrot, Menet, manoirs du XVe siècle
dissimulés dans le fond de la vallée n'apparaissent pas sur le croquis... Et, sur la droite, un cimetière
constellé de croix, qui est peut-être celui des lépreux, ne laisse pas voir sa chapelle, qui est en dehors

                                                          
15 Crozet (R.), L'art roman en Poitou, Paris, 1948 Rempnoulx-Duvignaud (A.), L'abbaye de Nanteuil-en-Vallée,
MSAHC, 1886, pp. 125-236.
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du dessin. Il est vrai que celle-ci, qui a subsisté, bien caractéristique de ce genre d'édifices, a sans
doute été reconstruite au XVIIe siècle sous sa forme actuelle16.

Fig. 10 – Abadie, église de Montbron, élévation nord, ibid., f0 53 V0.

Villebois-Lavalette

Fig. 12 – Villebois, Par Joachim Duviert, 1612.

La configuration de la ville est bien différente de celle de Montbron: le château médiéval, beaucoup
plus important, et tel qu'il existe encore dans l'unique dessin conservé de Duviert, daté de 1612,
occupe tout le sommet aplani d'une vaste colline allongée, orientée nord-sud. La ville ne fait que
suivre une voie unique qui descend du château en direction du sud-ouest, le long de laquelle
s'accrochent maisons et édifices publics. Plus encore qu'à Montbron, le croquis montre les ruines que
les guerres de Religion ont accumulées. Si l'église paroissiale consacrée à Saint-Romain, et que l'on
connaît par des textes depuis les années 1060, y a conservé ou retrouvé des toitures, il n'en va pas de
même d'une église ou chapelle gothique que l'on voit au bas de la pente, avec ses pignons désolés.

                                                          
16 Elle passe traditionnellement pour romane. Voir pour comparaison la chapelle de la léproserie de Viville, en
Champniers.
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Cette fondation d'ermites de saint Augustin avait été faite en 1490 par Gui de Mareuil. Elle dépendait
de la maison des Augustins de Paris. Relevée après l'incendie des troupes huguenotes de Montgomery,
la fondation reçut en 1627 une église accostée de plusieurs chapelles. L'une d'elles était dédiée à saint
Jacques. Le couvent reçut une nouvelle règle en 1659. Elle était sur l'emplacement de l'actuel
Champ-de-Foire. Le 17 novembre 1665 a été fondé, non loin de là, dans la rue montant au château, le
couvent d'Ursulines proche de la grande halle, dû à la duchesse de Lavalette et de Navailles, et dont la
façade classique se lit encore, mutilée, dans celle d'une maison particulière qui lui a succédé17.

Fig. 11 – Villebois-Lavalette. Portail polylobé. Eglise Saint-Romain, croisillon sud. Cliché Dubourg-Noves.

L'Eglise

L'église actuelle résulte d'une reconstruction menée
en 1895-1896 et dont M. Certin a donné les détails.
Le cadastre de 1828 indique la présence de deux
chapelles quadrangulaires appliquées à la face
orientale des croisillons et aux parois de la partie
rectiligne des chœurs. Elles devaient dater de la fin
du Moyen-Age et ont complètement disparu. Mais
si le transept qui préexistait à l'actuel, le chœur et la
tour de croisée ont été rebâtis dans un style néo-
roman parfois extravagant, de même que la façade
ouest, il subsiste l'essentiel de la nef médiévale. Ses
murs épais étaient décorés à l’extérieur, dans leur
partie haute d’une arcature aveugle qui a été
rétablie sans discrétion. L'intérieur est intéressant
par l'aspect de ses chapiteaux romans, pas
antérieurs au début du XIIIe siècle. Ils reçoivent le
doubleau qui sépare les deux longues travées en
berceau brisé qui occupent la longue nef. Or ces
dispositions sont analogues à celles de la nef de
Montbron, elle aussi rebâtie à la même époque.
L'une et l'autre montrent la persistance archaïsante
du goût pour un art roman simplifié, vidé de son
pouvoir de création, et laissent transparaître en ces
confins du Périgord et de l'Angoumois une

tranquille méconnaissance pour les solutions gothiques qui fleurissent alentour, en Bordelais, Poitou,
Angoumois, Périgord ou Saintonge. Non loin de Montbron, l'église des Templiers de Vouthon où, en
Limousin, le chœur du prieuré des Salles témoignent d'une même ignorance des formes nouvelles, qui
apparaissent pourtant, par exemple, au chœur relativement proche de l’abbaye de Brantôme18.

Par ailleurs, le croisillon sud du transept, non entièrement refait, a conservé un portail polylobé
comme l'art roman tardif de l'Ouest en a connu19. Malgré d'importants remplacements de claveaux, les
parties anciennes sont assez nombreuses pour attester son existence primitive et la fidélité (limitée à
ce morceau) des interventions modernes.

Le Château

L'intérêt du dessin de Duviert est de nous le présenter avant les ambitieuses transformations dues au
maréchal de Navailles lors de son exil à la fin du XVIIe siècle. A l'enceinte allongée et arrondie de la
fin du XIIe siècle, flanquée de tours demi-rondes en bel appareil presque carré, et qui a été conservé à
l'exception des toitures, s'ajoutait une haute construction munie de tours d'angle, la plupart circulaires

                                                          
17 On lit encore la façade à deux ordres, avec son portail encadré de pilastres jumeaux, et surmonté d'une fenêtre
elle aussi bordée de pilastres.
18 Dictionnaire des Eglises de France, 3 B 42, et, Deshoulières, C.A., Périgueux, 1927.
19 Daras (Ch.), L'orientalisme dans l'art roman en Angoumois, MSAHC, 1973; Vergnolle (E.), Portails polylobés
du sud-ouest, Information d'Histoire de l'Art, 1968.
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et une autre occupait le milieu d'une face. Une haute tour de guet surmontait, tel un second corps,
celle de l'angle sud qui était carrée. On voit aussi, en avant de l'enceinte à demi-tours rondes déjà
évoquée, les restes d'une troisième enceinte qui lui était concentrique. Elle a disparu et n'est plus
lisible que par les inflexions du sol. Les vestiges de la haute construction médiévale, dont seul ce
dessin nous conserve le souvenir d'ensemble, portent des percements du XVe siècle. Mais il est
évident que le gros des murs, modifié comme on l'a dit au XVIIe, devait être contemporain à l'enceinte
à tours semi-circulaires de la fin du XIIe siècle, à laquelle il servait de donjon. Tel quel, ce château
était postérieur à la chapelle.

Fig. 13 – Villebois (d'après le plan cadastral de 1828); A: Château; B: Eglise; C: Halle.

Cette dernière a seule intéressé
les archéologues20, qui n'ont
guère décrit le château en
détail. Elle est du type
chapelle-porte à deux étages,
comme celles de Verteuil,
Montmoreau, Marthon en
Angoumois et Salignac en
Périgord. Le plus bel
exemplaire méridional de ce
type de monument se voit
encore au château royal de
Loarre, en Aragon, dans la
province de Huesca, où il
subsiste au complet, avec des
dimensions imposantes. A
Villebois, la chapelle basse, où

le passage, aujourd'hui fermé, est bien visible, montre plusieurs travées inégales où l'on note la
présence de deux voûtes d'arêtes21. Le chevet plat fait saillie hors de l'enceinte à tours semi-
circulaires, à laquelle la chapelle est antérieure, portant dans ses murs la trace de petit appareillage
allongé caractéristique du début du XIe siècle, fortement calciné. La chapelle supérieure, qui
communiquait avec l'enceinte interne du château par une arche, garde la marque des nombreux
remaniements subis par l'édifice, notamment après le mariage de Marguerite de La Valette avec le duc
d'Epernon dans la seconde moitié du XVIe siècle. De cette enceinte interne, où le donjon primitif des
Villebois n'est plus localisable, on possède quelques croquis des transformations subies du fait du
maréchal de Navailles. Un gros dôme couronnait le corps principal encadré de deux ailes en retour, de
goût classique. Tout ceci devait être la proie du feu au début du XIXe siècle, mais ces constructions
avaient elles-mêmes fortement altéré le château médiéval. C'est dire l'intérêt que présente pour nous
ce croquis unique, dans sa précision pittoresque.

Parallélisme et Différences

Les villes fortifiées du comté d'Angoulême Barbezieux, Blanzac, Cognac, Confolens, Jarnac, La
Rochefoucauld, Marthon, Montbron, ont été victimes de démolitions qui ont fait disparaître leurs
enceintes de façon à peu près totale ou les ont réduites, comme à Angoulême, à de simples murs de
soutènement. Grâce à Duviert, nous connaissons Angoulême (par deux vues), La Rochefoucauld et
Montbron au début du XVIIe siècle. Nous savons aussi quel était l'aspect de la chemise du donjon de
Montbron, et sans doute l'emprise de celle du donjon de Villebois, modifiée sur le même tracé et
entourée de corps de logis entre le XIIIe et le XVe siècles. Ce tracé sert encore de soubassement aux
constructions de l'époque classique.

La double agglomération de Montbron, l'une d'origine féodale, autour du château, l'autre religieuse,
autour du prieuré, n'existe pas à Villebois, où le château, beaucoup plus important, n'est pas intégré à
                                                          
20 Michon (J.H.), Statistique Monumentale de la Charente, Angoulême-Paris, 1844, p. 219, 321; Nanglard,
Pouillé..., t. III, p. 106-108; C.A. Angoulême, 1912, t. 2 p. 304; George, op. cit., pp. 282-283.
21 Plan et coupe in George, op. cit., p. 282.
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l'enceinte urbaine, mais domine la bourgade, et où la création monastique, voisine de la plupart des
châteaux, s'était effectuée à une distance de deux kilomètres environ au nord-est, au lieu-dit "Le
Peyrat", établissement détruit et mal connu que nous avons tenté d’étudier ailleurs22. La réussite
urbaine ancienne de Montbron comme entité sociale vivante est un fait sous l'Ancien Régime.
Villebois, beaucoup plus dépendante de la vie du château, ne s'est développée que plus tardivement. Et
si l'une a su unir en un tissu urbain commun, à partir du XIXe siècle, ses deux noyaux d'origine
castrale et monastique, la basse-ville s'étant seule atrophiée, Villebois n'a vu créer autour de son
prieuré du Peyrat qu'un hameau insignifiant, simple rue dont la modestie témoigne du manque de
rayonnement de cette petite fondation religieuse.

Fig. 14 – Château de Villebois. Plan et coupe des deux chapelles superposées.

Tout un système de châteaux de faible importance,
d'abord défensifs, puis résidentiels, existait autour de
Montbron. Il y a été fait allusion. Il en allait de même
autour de Villebois, puissante place forte entre
Angoumois et Périgord, mais le dessin de Duviert n'en
porte pas trace. On constate par ailleurs que l'actuelle
église de Montbron, sanctuaire relativement important
relevant d'un grand ordre monastique, possédait une
dignité monumentale dont elle a conservé le souvenir,
malgré les reconstructions du siècle dernier. On se
rappellera qu'elle était accompagnée, intra et extra-
muros, de nombreuses autres églises ou chapelles.
Villebois, qui fut sans doute un simple prieuré-cure,
n'offrait pas le même intérêt. Il semble aussi que le
patrimoine religieux de la ville ait témoigné, sinon d'une
moindre ferveur, plutôt d'une plus faible vitalité urbaine.
Un rapprochement intéressant est toutefois à établir entre
les nefs des deux églises conservées, où des vaisseaux
uniques larges et faiblement percés de baies sont
couverts de berceaux brisés subdivisés seulement en
deux longues travées, solution conservatrice et même
archaïsante au début du XIIIe siècle, des constructions
gothiques peu nombreuses, mais imposantes, étant
apparu dès le dernier tiers du XIIe siècle en Angoumois
comme en Périgord. La sculpture, dans les deux nefs, est
également médiocre, faite sans doute par des praticiens
locaux routiniers. Une enquête de l'Inventaire
monumental dans le tissu urbain médiéval et classique
ferait mieux ressortir dans les deux cas la physionomie
des constructions anciennes de ces deux agglomérations

aux différentes étapes de leur histoire.

X

                                                          
22 Dubourg-Noves (P.), Les églises à coupoles des diocèses d'Angoulême et de Saintes, BSAO, 1980, pp. 439,
454.


